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Avis aux auteurs 
Feuille de styles 

 
La structure d’un article scientifique en lettres et sciences humaines se présente comme suit :  
Pour un article qui est une contribution théorique et fondamentale : Titre, Prénom et Nom de 
l’auteur, Institution d’attache, adresse électronique, Résumé en Français, Mots clés, Abstract, 
Key words, Introduction (justification du thème, problématique, hypothèses/objectifs 
scientifiques, approche), Développement articulé, Conclusion, Bibliographie.  

- Pour un article qui résulte d’une recherche de terrain : Titre, Prénom et Nom de l’auteur, 
Institution d’attache, adresse électronique, Résumé en Français, Mots clés, Abstract, Key words, 
Introduction, Méthodologie, Résultats et Discussion, Conclusion, Bibliographie.  
Les articulations d’un article, à l’exception de l’introduction, de la conclusion, de la bibliographie, 
doivent être titrées, et numérotées par des chiffres (exemples : 1. ; 1.1. ; 1.2 ; 2. ; 2.2. ; 2.2.1 ; 
2.2.2. ; 3. ; etc.).  
3.4. Les passages cités sont présentés en romain et entre guillemets. Lorsque la phrase citant et la 
citation dépassent trois lignes, il faut aller à la ligne, pour présenter la citation (interligne 1) en 
romain et en retrait, en diminuant la taille de police d’un point.  
3.5. Les références de citation sont intégrées au texte citant, selon les cas, de la façon suivante :  

 (Initiale (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur. Nom de l’Auteur, année de 
publication, pages citées) ;  

 Initiale (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur. Nom de l’Auteur (année de 
publication, pages citées).  

 Exemples :  
 En effet, le but poursuivi par M. Ascher (1998, p. 223), est « d’élargir l’histoire des 

mathématiques de telle sorte qu’elle acquière une perspective multiculturelle et 
globale (…), d’accroitre le domaine des mathématiques : alors qu’elle s’est pour 
l’essentiel occupé du groupe professionnel occidental que l’on appelle les 
mathématiciens (…) ».  

 Pour dire plus amplement ce qu’est cette capacité de la société civile, qui dans son 
déploiement effectif, atteste qu’elle peut porter le développement et l’histoire, S. B. 
Diagne (1991, p. 2) écrit :  

Qu’on ne s’y trompe pas : de toute manière, les populations ont toujours su opposer à la 
philosophie de l’encadrement et à son volontarisme leurs propres stratégies de 
contournements. Celles-là, par exemple, sont lisibles dans le dynamisme, ou à tout le 
moins, dans la créativité dont sait preuve ce que l’on désigne sous le nom de secteur 
informel et à qui il faudra donner l’appellation positive d’économie populaire.  

- Le philosophe ivoirien a raison, dans une certaine mesure, de lire, dans ce choc déstabilisateur, 
le processus du sous-développement. Ainsi qu’il le dit :  
 

le processus du sous-développement résultant de ce choc est vécu concrètement par les 
populations concernées comme une crise globale : crise socio-économique (exploitation 
brutale, chômage permanent, exode accéléré et douloureux), mais aussi crise socio-
culturelle et de civilisation traduisant une impréparation socio-historique et une 
inadaptation des cultures et des comportements humains aux formes de vie imposées par 
les technologies étrangères. (S. Diakité, 1985, p. 105). 
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3.6. Les sources historiques, les références d’informations orales et les notes explicatives sont 
numérotées en série continue et présentées en bas de page.  
 
3.7. Les divers éléments d’une référence bibliographique sont présentés comme suit :  
 

NOM et Prénom (s) de l’auteur, Année de publication, Zone titre, Lieu de publication, 
Zone Éditeur, pages (p.) occupées par l’article dans la revue ou l’ouvrage collectif.  

Dans la zone titre, le titre d’un article est présenté en romain et entre guillemets, celui d’un 
ouvrage, d’un mémoire ou d’une thèse, d’un rapport, d’une revue ou d’un journal est présenté en 
italique. Dans la zone Éditeur, on indique la Maison d’édition (pour un ouvrage), le Nom et le 
numéro/volume de la revue (pour un article). Au cas où un ouvrage est une traduction et/ou une 
réédition, il faut préciser après le titre le nom du traducteur et/ou l’édition (ex : 2nde éd.). 
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LES SURNOMS À MOUILLA : ÉTUDE DE SOCIOLINGUISTIQUE URBAINE 
 

Firmin MOUSSOUNDA IBOUANGA 
Département des Sciences du Langage 

Université Omar Bongo 
Courriel : moussoundaibouanga@yahoo.com 

 
 
Résumé : Cet article se propose d’étudier les surnoms de quelques habitants de Mouila. Il permet 
de comprendre comment les uns et les autres surnomment leurs congénères afin de mettre à nu 
la valeur et les relations onomastiques qu’ils établissent dans cet espace qu’est la ville de Mouila. 
 
Mots clés : Anthroponymes, surnoms, noms de métiers et genre. 
 
Summary: This article aims to study the nicknames of some inhabitants of Mouila. It allows us 
to understand how each other nicknames their fellows in order to expose the value and the 
onomastic relationships that they establish in this space which is the city of Mouila. 
 
Keywords: Anthroponyms, nicknames, job names and gender. 
 
Introduction 
 
 L’usage des pratiques appellatives constitue un révélateur des relations sociales, à 
Mouila, tout particulièrement dans la composition des rapports entre usagers/locuteurs. Le 
pouvoir porté par les mots tels que les surnoms est connu de tous. Ces termes ne prennent sens 
que dans l’environnement sociolinguistique dans lequel ils sont utilisés, et leurs poids n’est réel 
que lorsqu’ils sont articulés au sein d’une communauté langagière à l’intérieur de laquelle une 
parole urbaine est concrète et entretenue. Le surnom est perçu comme une appellation ajoutée au 
patronyme d’une personne, nommé dans le but de l’honorer, la déprécier ou la distinguer de ses 
homonymes. 
 Les surnoms sont dus, la plupart du temps, au métier exercé, parfois au trait physique du 
porteur l’incluant dans un dispositif social inédit. L’identité de l’individu se compose de manière 
générale du nom de famille (lat.gentilice), du prénom (lat. praenomen) et du surnom (lat. 
cognomen) qui constitue généralement le troisième nom du tria nomina du nommé. Ceci est réel 
dans un cadre occidental mais également dans un espace africain, on ajoute le « kumbu »15qui est 
de fois le nom en rapport avec son métier ou genre. Ces faits langagiers qui précèdent le 
patronyme sont envisagés comme des éléments essentiels de l’individu, jouant viscéralement un 
rôle fondamental dans son positionnement social. 
 Un surnom est par définition un appellatif familier16 que l’on substitue au nom ou 
prénom d’une personne. C’est également un terme utilisé pour apostropher, s’adresser à une 
personne, marquant généralement le rapport social qu’on entretient avec elle. Un nom est, par 
contre, une appellation d’état civil attribué en rapport aux membres d’une famille. En Afrique, 
un nom est, quelquefois, attribué en fonction du genre de l’individu, retraçant de fois des 
circonstances de sa naissance. Il est quelques fois lié à la catégorie sexuelle de celui-ci. 

 
15Terme punu souvent attribué à un individu afin de mettre en évidence ses faits. 
16 Nom que l’on connait bien (grâce à la proximité ou à la fréquentation). Il est souvent utilisé dans une 
atmosphère détendue, amicale dénotant d’un certain degré d’intimité. 
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 Mais de nos jours, dans certains cas, quel que soit le sexe du porteur, on note que les 
géniteurs donnent systématiquement à leurs enfants, leur nom afin de constituer une sorte de 
dynastie. Les Bongo, par exemple, deviennent une identité unique, liée à une famille, aux enfants 
comme aux petits-fils. Seuls les prénoms permettent d’en distinguer les membres. 
 
1. Etats des lieux 
 
 Si on examine le contenu des publications ainsi que les programmes des rencontres 
scientifiques organisées ces dernières années en sociolinguistique, à travers le monde, on observe 
qu’une part très importante est accordée aux travaux en onomastique. C’est ainsi que certains 
chercheurs relevant de la même discipline ont accordé un intérêt majeur aux faits onomastiques, 
comme Blanchet (2000) et Le Squère (2000) l’ont décrit auparavant.  
 S’agissant des études sur le genre et le langage, le véritable enthousiasme commence dès 
le début des années 1970. Cette période a permis aux chercheurs travaillant dans des approches 
diverses et variées, de souligner l’impact de ces faits langagiers en contexte social. Des auteurs 
suivants l’ont déjà étudiés en sociolinguistique (Labov, 1996 ; LAkoff, 1972 ; Tannen, 1990), en 
analyse du discours et analyse conversationnelle (Cameron, 1997 ; Kitzinger, 2000 ; Speer, 
2000), en anthropologie linguistique (Goodwin, 1990 ; Ochs, 1992) et en sociophonétique (Ekert, 
1996 ; Gaudio, 1994). 
 Notre apport est de montrer que les surnoms, plus ou moins sexués, portent la marque 
de leurs utilisateurs. Il est également question de souligner que ces faits langagiers se distinguent 
d’un porteur à un autre par la formulation de certains termes d’évitement qui plongent ou révèlent 
automatiquement celui-ci dans la société. Il est vrai que l’anthroponymie n’a pas fait encore 
l’objet d’études approfondies en sociolinguistique, du moins jusqu’à ces derniers moments. Elle 
reste pour cet instant un domaine de la linguistique. 
 
2. Hypothèse de travail 
 Nous posons, au départ, l’hypothèse qu’à des surnoms donnés correspondent des traits 
sociolinguistiques attribués et que les usagers utilisent sans difficulté l’un ou l’autre trait, lorsque 
les porteurs sont nommés, apostrophés ou interpellés. 
 En fait, la situation des faits langagiers en contexte d’interaction n’est pas simple, la 
réalité langagière est loin d’être immobile dans l’espace comme dans le temps. Pour ce qui est de 
l’espace, nous travaillerons dans une ville plurilingue et pluriethnique, à dominance migratoire. 
Dans le cadre du temps, notre perspective est axée sur un plan sociolinguistique qui est articulé à 
son tour autour de (5) types de facteurs sociolinguistiques : 

- facteur professionnel ; 
- facteur diatopique ; 
- facteur ethnique ; 
- facteur selon le physique ; 
- facteur diastratique. 
Ainsi, on peut noter des facteurs sociolinguistiques distincts à l’origine du changement 

linguistique. Bien avant, localisons la ville, lieu de l’étude. 
 
3. Localisation et migration de la ville de Mouila 
 Mouila comptait, en 1993, près de 40.000 habitants (RGPH 1993 : 57). Elle est la 
capitale provinciale de la Ngounié qui fut « incluse en 1905 dans la région de l’Ogooué » 
(Pourtier 1989 :17). Elle est approximativement située à 500 Km de Libreville, capitale du Gabon, 
accessible par la route nationale et par voie aérienne. Traversée par la rivière la Ngounié, la ville 
est pourvue de deux (2) arrondissements : 

- sur la rive gauche, le Ier arrondissement abrite tout l’appareil administratif, la paroisse 
Saint-Martin, la Ière Mosquée, l’Eglise de l’Alliance chrétienne, le commissariat de Police, la 
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brigade de recherches, de nombreux établissements scolaires et hôteliers ainsi que le marché 
municipal le plus important de la ville ; 

- sur la rive droite, le IIème arrondissement possède quelques bâtiments administratifs, la 
cathédrale Saint Jean Apôtre, la seconde Mosquée, le peloton de Gendarmerie, la maison de 
pompe funèbre, la paroisse Saint-Kisito, la 6ème Région militaire, l’hôpital général, quelques 
commerces ainsi que le second marché de la cité. 

Dans la ville, on note de nombreux quartiers qui se distinguent sous différents aspects et 
notamment celui de l’urbanisation et de leurs fonctions. L’urbanisation de la ville a commencé 
aux abords de la Ngounié puis s’est poursuivie en direction de la périphérie, s’étendant vers la 
route de Ndendé, Saint Martin des Apinzi et celle de Mimongo. 

L’urbanisation linguistique de cette ville semble prendre ses sources dans la migration 
endogène composée de 3 groupes ethniques (punu, tsogo et apinzi) qui cimentent la solidarité 
entre groupes ethnolinguistiques. Puis se sont ajoutés d’autres Gabonais. Une mutation 
commença au cours des années 70 et se renforça dans les années 90. De nos jours, on note la 
présence de nombreux locuteurs qui viennent de différents horizons (endogène et exogène), 
souvent pour des raisons administratives et commerciales. Tous ces facteurs ont fait de Mouila, 
une ville de brassage linguistique, à tel point que de nouveaux quartiers soient occupés par des 
migrants non originaires de la ville. 
 
3. Enquête par entretiens semi-directifs 
Pour aborder cette étude, nous avons pris soin de procéder à des entretiens semi-directifs dans 
différents quartiers de la ville, anciens comme nouveaux, sur lesquels on note une dynamique de 
territoire. Nous avons retenu deux types de variables pour cette enquête ainsi qu’il suit :  
 - la variable linguistique composée essentiellement des faits de langue (langue parlées) ; 
 - la variable extralinguistique est par contre formée nécessairement des facteurs liés au 
sexe, à l’âge, au lieu de résidence et à l’activité professionnelle exercée. 
 Près de 68 enquêtés et 68 surnoms ont été recueillis. Dans le cadre de nos entretiens 
semi-directifs, nous avons opté pour un guide d’entretien qui nous a permis de mener à bien notre 
enquête. Les langues de l’enquête étaient articulées sur deux plans : 
 - en ipunu, pour certains ; 
 - en français, pour d’autres. 
 Ce type d’enquête qualitatif qui s’est déroulée sous la forme d’entretien semi-dirigé était 
nécessaire face à ces enquêtés venant, à l’origine, du monde rural et qui se sont sédentarisés en 
ville. Entre janvier et juin 2009, 5 rencontres avec les enquêtés ont lieu à Mouila. Ainsi 3 femmes 
et 65 hommes, âgés de 60 ans et plus, ont participé à un entretien en tête à tête qui durait en 
moyenne 60 minutes. La majorité des enquêtés ont toujours vécu à Mouila. Ils se présentent 
comme des Molvilois, maîtrisant leurs langues vernaculaires, et malhabilement, le français. 
 
4. Axe de recherche en sociolinguistique urbaine 
 
 L’axe que nous choisissons ici participe à la théorisation de la sociolinguistique urbaine. 
La sociolinguistique permet, par le biais des variables linguistiques et extralinguistiques, de 
cerner, à l’aide de plusieurs indices ou données créés en villes, l’utilisation de surnoms par divers 
locuteurs.  
 C’est une étude axée sur le discours épilinguistique qui fait apparaître des 
comportements linguistiques et le positionnement des migrants par rapport à l’autre et à l’espace 
dans lequel ils vivent. Cette façon d’interpeller l’autre en le nommant permet de le catégoriser et, 
par la même occasion, de le situer dans un espace, tout, tout en étant aux différents lieux de la 
ville. Ces éléments nous permettent d’entrevoir la liaison ou la relation qu’établissent les 
locuteurs dans cet espace urbain avec leur territoire social. 
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5. Analyse et interprétation des données de l’enquête 
 
 Au cours de notre enquête, nous avons noté un écart entre différentes identités telles 
qu’elles sont consignées dans des registres de naissance, mariage et listes électorales. Nous 
constatons qu’un Molvilois possède une double identité : l’une officielle et l’autre sociale. 
 - la première est liée au nom de naissance ; 
 - la seconde sociale retrace la manière avec laquelle l’homme s’inscrit dans la société. 
 Par exemple [bu$Üḱ ŸbuŸmi⁄paŸĺŸ] : traduction littérale, Bouka/Buka, cultivateur ou vendeur 
des bananes17, le nom buka terme francisé vient du ipunu[bu$Üḱ Ÿ]« forme verbale impérative que 
les Bapunu et les Bakongo ont en partage. Elle est construite à partir du verbe kubuka, traiter un 
malade, soigner par des remèdes ou des fétiches » (Mickala Manfoumbi 2014 : 64). 
 Le nom [bu$Üḱ Ÿ] en ipunu, fait partie de l’identité officielle tandis que le surnom 
[buŸmi⁄paŸĺ 18Ÿ] révèle quelque chose de son identité sociale. La distance entre les deux codes 
d’identification est fonction de l’inscription de l’individu dans la société. La première inscription 
retrace le nom de naissance. L’homme n’a pas choisi de s’appeler ainsi. La seconde présente sa 
façon d’être au monde, il est un acteur social, à l’origine des transformations économiques et 
sociales. Il est plus connu à travers ce surnom. Cette appellation est opposée à celle de l’état civil. 
Ce fait n’est pas isolé à Mouila. Bon nombre de locuteurs ont en général une double ou triple 
identité qui est en rapport avec plusieurs variations sociales.  
 
5.2.1. Surnoms d’origine professionnelle 
 Les patronymes des enquêtés ne sont pas considérés uniquement comme des marqueurs 
d’une catégorie sociale. Ces patronymes se révèlent insuffisants et inutiles pour les nommer en 
raison des confusions engendrées par l’usage de l’homonymie. On note par contre d’autres 
marqueurs accolés aux patronymes déterminant l’appartenance des enquêtés à une catégorie 
socioprofessionnelle comme [muŸsaŸBuŸgu⁄BE⁄ŕ ŸnEŸŕ Ÿ]19 ou [mbu$Üm b́ ŸdiŸpi⁄t́Ÿ]20. Dans cette ville, 
l’homonymie est tellement répandue que beaucoup d’usagers portent le même patronyme 
[muŸsaŸBuŸ, mbu$Üm b́ Ÿ, …]. De cette floraison patronymique, on a souvent recours aux sobriquets 
tirés des professions pour les distinguer.  

C’est ainsi que certains hommes sont reconnus par leurs patronymes joints aux surnoms 
de leur fonction, qu’ils soient encore en activité ou retraités. Ces surnoms sont donc utilisés pour 
les différencier de tous les autres dans le quartier. Ce n’est pas par contre le cas de quelques faits 
linguistiques suivants : 

Lorsque nous disons « vas-y acheter ceci chez le Malien21 »ou « le Béninois 22» ou 
« ngaanga 23», nous savons de qui nous parlons ainsi que nos interlocuteurs également. On ne 
peut dire explicitement quelle adresse indiquée mais ces faits de langue jouent, à cet instant, leur 
rôle. Ils sont nécessaires et suffisants pour orienter un lieu quelconque ou désigner un locuteur. Il 
en est de « Maman gâteau ». Les noms patronymiques ne servent plus à rien, tandis que d’autres 
tels que : le Malien, Maman gâteau, le Béninois, etc., ne révèlent pas suffisamment les personnes 
indiquées mais plutôt leurs activités professionnelles. 

 
 

 

 
17[mi⁄paŸĺŸ]. 
18Bananes. 
19Moussaouvou, le Gouverneur. 
20Mboumba, Madame le député. 
21Nom donné souvent à l’épicier du quartier d’origine ouest africaine. 
22 Nom attribué souvent au vulcanisateur du quartier d’origine togolaise ou béninoise. 
23Nom en général du tradipraticien dans la culture bantu.  
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5.2.2. Surnoms dus au lieu d’habitation (diatopique) 
 
 Plusieurs enquêtés connaissent la ville et les quartiers dans les moindres recoins. On 
considère que certains surnoms jouent en raison de leur enracinement dans la ville ou le quartier, 
le rôle de marqueur géographique. De par le surnom ou l’appellation, on reconnait 
automatiquement que tel est de tel quartier. Bien qu’il y ait des patronymes similaires dans 
d’autres quartiers, on sait que les porteurs de ces patronymes sont localisés à tel endroit. Le nom 
[iŸka$piŸ d́  riv́ gOS]24 est un exemple patent. Il en est de même du nom [muŸsaŸBuŸ d́  riv́ drwat́]25. 
Pour le premier, tous les enquêtés de 50 ans connaissent que [iŸka$piŸ d́  riv́ gOS] habite à la rive 
gauche, au quartier Mangui, et son congénère du nom de [muŸsaŸBuŸ d́  riv́ drwat́] demeure à la 
rive droite au quartier Tsuka. 
 Le surnom est ce qui précède le patronyme dans ce cas. Il est à envisager comme une 
partie essentiellement précieuse de ces individus. Il joue spontanément un rôle capital dans 
l’élaboration de leurs projets et de leurs actes sociaux. Ces marqueurs diatopiques [d́  riv́ gOS] et 
[d́  riv́ drwat́] sont aussi des marqueurs sociaux qui distinguent les porteurs des autres citoyens 
dans la ville. Nous avons également « Maman Marie de Moukoumounabouala »26. 
Moukounabouala est un toponyme qui la distingue de tous les autres « Maman Marie » de la ville 
qui sont certes nombreuses venant de divers horizons de la province de la Ngounié. 
 
5.2.3. Nomination ethnique  

Il a été constaté que la nomination d’un individu passe d’une désignation patronymique 
à une désignation ethnique. [muŸsa$ÜBuŸmu⁄Bu$ÜNguŸ]27 vs [muŸsa$ÜBuŸmu⁄puŸnuŸ]28. C’est un véritable 
jugement collectif qui permet la distinction des porteurs de ces surnoms. Ces expressions peuvent 
être désobligeantes mais donnent aux porteurs la possibilité d’être différenciés in situ. Ces 
appellations à base ethnique, règlent le problème de l’homonymie. On sait que les Punuphones et 
Vunguphones appartiennent au même groupe linguistique B40 selon Guthrie (1967). Elles 
intègrent également les nommés dans une communauté sociale B4029. Ces distinctions ethniques 
sont légion dans le groupe B40. Elles sont perçues également entre les Punuphones et les 
Massanguphones, entre [bu$Üḱ ŸbuŸmu⁄sA0$ÜNguŸ]30 vs [bu$Üḱ ŸbuŸmu⁄puŸnuŸ]31. Ces deux nominations sont 
distinctes de [bu$Üḱ ŸbuŸmi⁄pa$ÜĺŸ]32. Elles sont le résultat d’un brassage linguistique dense, 
constituant aussi un code langagier accessible à tous. Cela est perçu dans des quartiers 
multiethniques de la ville. Le pouvoir de nommer par le bais ethnique s’y développe dès qu’une 
homonymie parfaite est constatée, la société règle de facto le problème en même temps que les 
clivages sociaux et territoriaux.  
 
5.2.4. Nomination selon le physique de l’individu 
 Chaque enquêté est catégorisé, dans son groupe social et également au sein de sa 
communauté linguistique. L’identité d’un individu en général et d’un Molvilois en particulier se 
construit dans sa totalité par le biais de son patronyme, prénom et surnoms. Les surnoms sont 
engendrés par le biais des contacts sociaux. Certains locuteurs décèlent chez les uns des défauts 

 
24 Ikapi de la rive gauche. 
25 Moussavou de rive droite. 
26 Moukoumounabouala est un quartier de Mouila et Maman est une dame reconnue comme une personne 
au service de son prochain. 
27Moussavou d’origine vungu. 
28Moussavou d’origine punu. 
29 Le groupe B40 englobe les langues (ipunu, ivungu, isangu, gisira, ivarama, ngubi, ibwisi et ilumbu). 
30Bouka d’origine massangu. 
31Bouka d’origine punu. 
32Bouka vendeur des bananes. 
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d’apparence, chez les autres des difficultés d’élocution, qui attirent des moqueries ou des 
railleries, suscitant par la même occasion des appellations de fois ingrates, en rapport avec cette 
apparence physique. La communauté molviloise punuphone utilise bon nombre de surnoms en 
lien avec l’apparence physique pour distinguer les individus sans méchanceté et taquinerie tels 
que [mA0mvu$…mbi~ de! ga!…ź ~]33 et [mu~sa$…Bu~ degOl]34. Ils sont connus et distingués dans la ville. Ils 
acceptent ces appellations parce qu’ils perçoivent que c’est une sorte d’hommage que la société 
leur rend par rapport à leur apparence physique. 
 
5.2.5. Nomination diastratique 
 Les codes d’identification entre les jeunes et leurs parents sont presque les mêmes à 
Mouila. D’abord ce que nous entendons par diastratique est un changement linguistique lié à l’âge 
et aux couches sociales (différentes strates de la société). Dans le cadre de cette section, il est 
question des appellations ou des surnoms des parents qui influencent la nomination de leurs 
enfants. Prenons deux familles punuphones. La première, le chef de famille s’appelle [bwa$…ś ~ bu~ 
ba$…pE~…mbi~]35, ses enfants sont nommés [peti bwa$…ś ~ bu~ ba$…pE~…mbi~]36. On a un contact de lange 
français/ipunu au niveau de la nomination du fils. Les enfants ne travaillent pas dans le même 
domaine que leur père mais ils sont reconnus comme les enfants du boulanger s’appelle [bwa$…ś ~ 
bu~ ba$…pE~…mbi~]. Pourtant, on note un changement dans la mise en mots des enfants. C’est un 
véritable changement dans les relations sociales, dans les formes et les moyens d’identification. 
 Il en est de la seconde famille : [mbi!ń ~ bi~ri!…ḱ ~]37. Pour les punuphones, les enfants de 
celui-ci sont appelés [mwa$…ń ~/ba$…ń ~ (ba!) mbi!ń ~ bi~ri!…ḱ ~]38 pour les uns non punuphones, [ṕ ti 
mbi!ń ~ bi~ri!…ḱ ~] pour les autres. L’appellation se produit toujours en associant le terme enfant(s) 
[mwa$…ń ~/ba$…ń ~]39 ou l’adjectif « petit », plus les patronymes [mbi!ń /bwa$…ś ] et la profession du 
père [bi~ri!…ḱ ~/pE~…mbi~]40. 
 
6. Classification des surnoms enquêtés 
 L’usage des surnoms dans la société molviloise a pris une dimension très importante. Le 
surnom n’est plus considéré comme un simple accessoire mais il est perçu comme un signe 
distinctif qui permet de situer l’individu dans la société. Le tableau n°1 suivant nous permet de 
mieux les répartir et les identifier selon les catégories retenues. 
 

Répartition des catégories de surnoms 
Catégorie de surnom  Nombre % 
Familial 08 11,26% 
Métier ou fonction 42 59,15% 
Diatopique 02 03% 
Ethnique 05 07,04% 
Physique de l’individu 04 05,63% 
Diastratique 06 08,45% 
Autres  04 05,63% 
Total  71 100% 

 
33 Manfumbi le mince, l’élancé. [de! ga!…ź ~] vient du ipunu [di~ga!…su~] = la minceur. 
34 Moussavou de Gaulle, Moussavou le Grand, le Géant. 
35 Bouasse, le boulanger. 
36 Enfant de Bouassa, le boulanger. 
37 Mbina le briquetier. 
38 Enfant(s) en ipunu de Mbina, le briquetier, [m wa$…ń ~/ba$…ń ~ (ba!) mbi!ń ~ bi~ri!…ḱ ~]. 
39 Enfants de ... 
40 Briques/ boulanger. 



ISSN 2414-2565                Cahiers du GReMS 2021 (06)              Décembre 2021 
 

145 
 

 

 
 
 
Remarquons que plus de la moitié des surnoms (59,15%) ont un lien avec le métier ou 

la fonction exercée par les enquêtés et près d’un tiers (11,26%) sont de type familial. L’usage de 
la catégorie de genre « familial » débute par le nom du chef de famille, puis l’ajout d’éléments 
distinctifs signifiant « enfant ou petit » ou [mwa$…ń ~/ba$…ń ~]41, il est accompagné de l’énumération 
des membres avec en général le lien au chef de famille. Ensuite suivent les nominations 
diastratique (8,45%) et ethnique (7,04%). La catégorie Autres (5,63%) et l’apparence physique 
(6,63%) sont ex aequo.  
 
7. Synthèse de l’étude 
 Mouila est par définition une ancienne ville coloniale (1849-1960) qui a permis des 
changements onomastiques dans les quartiers qui se sont opérés sur fond de concurrence entre 
sociabilités traditionnelle et moderne. Cela a entraîné des changements au niveau des réseaux 
sociaux. Mouila a accueilli juste après les indépendances du Gabon (1960), comme toutes les 
villes gabonaises, une économie de consommation qui a aussitôt remplacé une économie 
traditionnelle et coloniale. Du point de vue sociolinguistique, la présence des nombreux migrants 
de même origine linguistique, en ville, et la pluralité des faits onomastiques ont favorisé 
l’émergence des surnoms et des appellations dues de fois aux noms de métiers ou aux apparences 
physiques.  
 Une des formes de ces mutations onomastiques se cristallise autour des lieux de vie entre 
un territoire social traditionnel adossé à un nouveau style de vie de type occidental. Notre 
hypothèse en rapport avec l’émergence des traits sociolinguistiques des migrants est justifiée. 
L’apparition de ceux-là, en grande quantité a avantagé le surgissement des homonymes et des 
noms de métiers en contexte molvilois. De plus, c’est dans ce cadre de vie qu’on a pu noter l’essor 
d’une communauté sociale au sens  de Labov (1966). La notion de migration est perçue ici comme 
une présence massive des migrants ethniquement identifiables mais dans le rapport que ceux-là 
ont induit quant à la pratique onomastique des Molvilois. Les changements sociaux ont 
profondément bouleversé la structure onomastique traditionnelle : tria nomina du nommé. Cela 
a fait apparaître de nouvelles désignations onomastiques qui perdurent dans le discours des 
habitants de Mouila. 
 
Conclusion  
 Nous n’avons pas l’ambition d’avoir parachevé l’étude des surnoms en usage à Mouila. 
Notre enquête se poursuit et ne traite qu’une partie de données recueillies. Nous notons qu’il y a 
eu un nombre important de locuteurs de même origine linguistique, on note une grande fréquence 

 
41 Enfant (s) en ipunu. 

Répartition des catégories de surnoms

Familial

Métier/fonction

Diatopique

Ethnique
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d’homonymes, qui peuvent être différenciées par l’apparition des surnoms extraits des lieux 
géographiques, d’apparences physique et d’origine ethnique.  

L’hypothèse a été avantageusement justifiée à la faveur de l’utilisation des surnoms 
attribués qui correspondent aux traits sociolinguistiques des usagers. Ces différentes appellations 
caractérisent également l’individu. Cela est du ressort de la communauté sociale qui inscrit le 
porteur dans la parole concrète. L’identité de chaque locuteur est combinée avec son patronyme 
et son surnom. Il est perçu que le patronyme est l’identité officielle que l’homme revêt. Elle est 
parfois utilisée pendant les occasions officielles, contrairement au surnom qui a souvent un 
caractère plus ou moins intime. Le résultat de ces faits langagiers est bien attesté au sein des 
communautés sociales molviloises. 
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GLOSSAIRE SUCCINCT  
 
 Ce bref glossaire est réalisé avec la police Ipakiel. Son ordre est alphabétique. 
L’orthographe initiale en gras est celle de l’administration gabonaise. Une transcription 
phonétique en gras est proposée suivie des morphèmes. La signification du nom est faite en 
italique. Une description linguistique succincte est offerte. Nous nous sommes inspiré de Mickala 
Manfoumbi (2010). 
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Bouassa bu Bapeembi [bwa$…ś ~ bu~ ba$…pE~…mbi~] : /bu~+xwa$s-a+bu~+ba$+º+pE~…mbi/ PN14+thème-
finale+connectif+PN2+PN1-thème. [ba$…pE~…mbi~] pluriel du terme pain en ipunu. [bwa$…ś ~] nom 
propre masculin. Délire, propos délirants ou fantasques. Bouassa Bouassa a été le premier 
boulanger gabonais à Mouila. Pour le différencier des autres Bouassa dans la ville, le surnom 
« Bapeembi » (pain/boulanger) lui a été décerné en lien avec son activité. 
 
 
Docteur Nziengui [dO!ctE~ŕ ~ ndzye$ÜNgi~]: /N+sye$ÜNgi/ PN9+thème. [dO!ctE~ŕ ~] Docteur en ipunu, 
médecin à l’hôpital. [ndzye$ÜNgi] anthroponyme masculin. Grains de sable, pluriel de 
[du~ndsye$ÜNgi]/[du~ndzye$ÜNgi] /du~+N+sye$ÜNgi/ PN11+9+thème. Nziengui originaire de Mouila, fut 
médecin à l’hôpital provincial de la ville. Il fut surnommé « docteur » afin de le distinguer des 
autres Nziengui en rapport avec sa profession.  
 
Infirmier Mboumba [fi!ŕ !m ~́ mbu!Üm b́ ~] : /N+bu!Ümb-a~/ PN9+thème-finale. [fi!ŕ !m ~́] Infirmier en 
ipunu : agent vaccinateur. [mbu!Üm b́ ~] anthroponyme épicène, traditionnellement attribué aux 
jumeaux. Arc intérieur de l’arc-en-ciel, pourvu de couleurs plus variées et éclatantes. Mboumba 
Mouyama Jean fut infirmier à l’hôpital secteur 4 de Mouila. Pour le discriminer des autres 
Mboumba, le surnom « infirmier » lui a été attribué en relation avec sa profession. 
 
Ibinga ibakuure [i~bi$ÜNg ~́ i~ba~ku!Üŕ ~] : /i~ +bi$ÜNg-a~+ i~+ba~+ku!Ür-a~/. PN7+thème-
finale+connectif+PN2+thème-finale. [ba~ku!Üŕ ~] pluriel du terme électricité en ipunu, singulier, 
[ku!Üŕ ~]. [i~bi$ÜNg ~́] anthroponyme mixte qui dérive du verbe [u~bi$ÜNg ~́] « 1. Suivre, poursuivre pour 
atteindre. 2. Faire la chasse à courre. 3. Eloigner par des menaces. Ce nom est attribué à l’enfant 
qui naît après « Koumba » qui lui-même vient immédiatement après les jumeaux ou jumelles. 
Suivant, celui ou celle qui vient après quelqu’un, celui ou celle qui escorte. Monsieur Ibinga fut 
directeur interprovincial de la Société d’Energie et d’Eau du Gabon (SEEG) des provinces de la 
Ngounié-Nyanga autour des années 90. Il fut surnommé « ibakuure » afin de le différencier des 
autres Ibinga en lien avec sa fonction. 
 
Itsitse ighibidu [i~tsi!tś ~ i~ Vi!bi!du~] : /i~+tsi!ts-a~+i~+Vi!+bi!du~\ PN7+thème-
finale+connectif+PN7+thème. [Vi!bi!du~] hibou en ipunu. Ce terme [Vi!bi!du~] est un toponyme, 
quartier du 1er arrondissement de Mouila. [i~tsi!tś ~] nom mixte dérivé du verbe [u~tsi!tś ~] « soupeser, 
tester ». Fait de soupeser, tester ou essayer. Pour le discriminer des autres « Itsitsa », on le 
surnomma ainsi en rapport avec son lieu d’habitation « Ibidu ». 
 
Itoumba Ipitali [i~tu!m b́ ~ i~pi!ta~Üli~] : /i~ +tu!mb-a~+i~+º+pi!ta~Üli~/ PN7+thème-finale+ 
connectif+PN9+thème. [pi!ta~Üli~] hôpital en ipunu. [i~tu!m b́ ~] nom mixte attribué à un enfant qui naît 
après de nombreuses fausses couches ou de nombreux décès. Aller-retour, court séjour. Pour être 
distingué, un surnom en lien avec son lieu de travail [pi!ta~Üli~] « hôpital » lui a été attribué. 
 
 
Maganga ma Moussavou [ma~Va$ÜNg ~́m a!mu~sa~Bu~] : /ma~+ga$ÜNg-a~+ma!+mu~+sa~v-u~/. PN6+thème-
finale+connectif+PN3+thème-finale. Maganga fils de Moussavou. [ma~Va$ÜNg ~́] le premier nom 
mixte symbolise le recouvrement de la santé. Médicaments, remèdes, fétiches. Le second 
[mu~sa~Bu~] épicène également est un nom propre dérivé du verbe [u~sa~v́ ~] désirer, vouloir, 
souhaiter. Vœu, souhait, désir ardent de voir se réaliser quelque chose. Ces deux anthroponymes 
retracent une certaine filiation. Maganga Moussavou est un homme politique du Gabon, il est 
actuellement Vice-président, maire central de la ville de Mouila. 
 
Mbina Birika [mbi!ń ~ bi~ri!…ḱ ~] : /N+bi!na~+bi~+º+ri!…k-a~\. PN9+thème+connectif+PN+thème-finale. 
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[bi~ri!…ḱ ~] terme brique en ipunu. [mbi!ń ~] anthroponyme mixte. Cimetière, tombe. Mbina Birika 
de son vrai nom Mbina Amour Martin fut le premier briquetier gabonais de la ville. Pour être 
distingué des autres, le surnom en relation avec son activité de briquetier [bi~ri!…ḱ ~] lui a été 
décerné. 
 
Manfoumbi de Ngaze [mA~0mvu$…mbi~ de!ga!…ź ~]: /ma~+N+vu$…mbi~\ PN6+10+thème. [de!ga!…ź ~] terme 
dérivé de [u~Va!Üś ~] le fait d’être mince physiquement en ipunu. [mA0~mvu$…mbi] anthroponyme 
mixte. Cadavres, défunts. Pour être différencié des autres [mA0~mvu$…mbi], il a été surnommé 
[de!ga!…ź ~] en lien avec son apparence physique qu’était la minceur. 
 
Maire Baboussa [mE!Üŕ ~ ba!bu~ś ~] :\ba~ +!bu~s-a~/ PN 2+thème-finale. [mE!Üŕ ~] terme pour maire, en 
ipunu. [ba!bu~ś ~] anthroponyme masculin dérivé du verbe [u~bu~sa~] « refuser », « nier ». Qu’ils 
nient forme verbale. Il fut l’un des premiers magistrats de la ville de Mouila, après les 
indépendances, sous l’ère du parti unique (PDG) durant les années 70 à 90. Il a été surnommé 
« Maire Baboussa » en lien avec son activité de Maire. 
 
Moubamba Barbier [mu~ba~0Üm b́ ~ ba!Üŕ ~bi~] : /mu~+ba~0Ümb-a~+º+ba!Üŕ ~bi~/ PN3+thème-
finale+PN9+thème. [ba!Üŕ ~bi~] vient de Barbier, propriétaire de la Compagnie Africaine de 
Transport qui fut basée à Mouila. Elle a fermé autour des années 90. Elle desservait les provinces 
de la Ngounié-Nyanga, les villes de Lambaréné et Libreville. [mu~ba~0Üm b́ ~] anthroponyme 
masculin spécifique aux jumeaux. Il va de pair avec [mu~du!Üma~], naja d’Afrique, Naja 
melanolewa appelé serpent noir. Serpent familièrement appelé serpent jaune ou serpent des 
palmiers. Dendrophis flavigularis. [mu~ba~0Üm b́ ~ ba!Üŕ ~bi~] fut l’un des chauffeurs les plus 
expérimentés de cette compagnie. Pour le distinguer des autres, on l’appela [mu~ba~0Üm b́ ~ 
ba!Üŕ ~bi~] en lien avec son métier de chauffeur à Barbier. 
 
Moussavou De Gaulle [mu~sa$…Bu~ degOl] : /mu~+sa$…v-u~/ PN3+thème-finale. [degOl] De Gaulle, à 
Mouila, était médecin qui a exercé à l’hôpital de Mouila autour des années 90. [mu~sa$…Bu~] Nom 
propre dérivé du verbe [u~sa~v́ ~] désirer, vouloir, souhaiter. Vœu, souhait, désir ardent de voir se 
réaliser quelque chose. Pour être différencié des autres « Missavou »42. Il a été surnommé « De 
Gaulle » en raison de sa grande taille, il fut élancé et mince. Il dominait tous ses interlocuteurs. 
 
Moussavou Mouvoungou [muŸsa$ÜBuŸmu⁄Bu$ÜNguŸ] : \mu~+sa$…v-u~+mu~+vu$ÜNg-u~\ PN3+thème-
finale+connectif+PN3+thème-finale. [vu$ÜNgu~]/[Bu$ÜNgu~] D’ethnie vungu qui fait partie du groupe 
B4043 selon Guthrie (1967). [mu~sa$…Bu~] Nom propre dérivé du verbe [u~sa~v́ ~] désirer, vouloir, 
souhaiter. Vœu, souhait, désir ardent de voir se réaliser quelque chose. Pour être distingué des 
autres « Missavou »44. Il a été surnommé « Mouvoungou » en lien avec son appartenance 
ethnique. 
 
Moussavou Moupounou [muŸsa$ÜBuŸmu⁄puŸnuŸ] : \mu~+sa$…v-u~+mu~+puŸn-uŸ\ PN3+thème-
finale+connectif+PN3+thème-finale. [pu!nuŸ]. D’ethnie punu qui fait partie du groupe B40 selon 
Guthrie (1967). [mu~sa$…Bu~] Nom propre dérivé du verbe [u~sa~v́ ~] désirer, vouloir, souhaiter. Vœu, 
souhait, désir ardent de voir se réaliser quelque chose. Pour être différencié des autres 
« Missavou »45. Il a été surnommé « Moupounou » en relation avec son appartenance ethnique. 
 
 

 
42 Pluriel de Moussavou. 
43 Le groupe B40 englobe les langues (ipunu, ivungu, isangu, gisira, ivarama, ngubi, ibwisi et ilumbu). 
44 Pluriel de Moussavou. 
45 Pluriel de Moussavou. 
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Père Damien [pE!Üŕ ~ da!myE0~] : de son patronyme Mboumbe Damien, il fut prêtre de l’église 
catholique en poste autour des années 2000 dans le diocèse de Mouila. Il fut surnommé « Père 
Damien » pour le distinguer des autres « Mboumba » ainsi que des autres prêtres. 
 

 
  


